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Introduction
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Le professeur Théodore Champollion a disparu ! Mina est convaincue qu’il est arrivé quelque chose à son grand-père. Avec ses deux meilleurs amis, Mathis et Robin, elle mène l’enquête dans le musée du savant. Dans une pièce secrète, ils découvrent… une machine à remonter le temps ! Construite par Théodore, elle lui servait à explorer le passé pour y scanner des objets et exposer leur reproduction virtuelle dans son musée. Appelée Rose, la machine explique aux trois amis que le professeur est resté bloqué dans les couloirs du temps.
Pour le délivrer, une seule solution : les enfants doivent mener à bien chacun des voyages qu’il avait programmés et numériser pour le musée l’objet qu’avait prévu de rapporter le professeur. Mais attention, ils ne doivent pas rester plus de deux heures dans chaque époque.
 
Le compte à rebours est enclenché : 5, 4, 3, 2, 1… Embarque avec Mina, Mathis et Robin pour une nouvelle aventure dans le passé !
 
 
Mina, 12 ans
[image: images]
Mina adore son grand-père. Il faut dire qu’ils partagent la même passion pour l’Histoire. Alors, quand il disparaît, elle n’a qu’une idée en tête : le retrouver. Même si cela signifie affronter mille dangers. Heureusement qu’elle sait garder la tête froide…
 
Mathis, 12 ans
[image: images]
L’aventure, Mathis en rêve. Le sportif de la bande n’a peur de rien ! Et ce n’est pas une nouvelle mission de Rose qui va l’effrayer. Plutôt foncer ! Quitte à provoquer des catastrophes… mais que ne ferait-il pas pour impressionner Mina !
 
Robin, 12 ans
[image: images]
Le garçon préfère la diplomatie à la force, le calme au danger. S’il a parfois du mal à suivre ses deux amis, jamais il ne les laisserait partir sans lui. Voyager dans le temps, au fond, c’est passionnant… et pas question de laisser Mathis faire son intéressant avec Mina !
 
Rose
La machine à remonter le temps aide les enfants dans leurs missions. Grâce à elle, ils parlent la langue de la civilisation visitée et sont en tenue d’époque. Elle leur fournit aussi des informations utiles. Mais attention, elle a son petit caractère !
 
Le GTS (Guide Temporel du Système)
Ce bracelet permet aux enfants de communiquer avec Rose et de se repérer pendant leurs missions. Il fonctionne comme un GPS, indiquant où nos trois héros se trouvent et le point R (le point de retour) où ils doivent se rendre. Il leur donne aussi des informations sur l’époque visitée.
 
*Tu trouveras les mots suivis d’une étoile expliqués par Rose à la fin du livre.
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Mina se révolte
Mathis et Robin sont installés un peu à l’écart dans la cour du collège.
– A… Atchoum ! éternue Robin.
Son copain fouille dans ses poches et en sort un paquet de mouchoirs.
– B’erci, dit Robin en le lui arrachant presque des mains. J’en avais b’lus.
Il se dépêche de l’ouvrir et parvient à déplier un mouchoir avant d’éternuer une nouvelle fois.
– Quel rhume ! s’exclame Mina en rejoignant les garçons.
– On cherche un moyen d’entrer dans la salle des profs pour y propager le virus, lui confie Mathis. Tu n’aurais pas une idée, toi ?
– Le terrorisme, ce n’est pas mon truc, répond Mina. Même si ça permet d’avoir des cours en moins.
Robin se mouche bruyamment et retrouve un usage normal de la parole.
– Je veux juste partager mes microbes avec les profs, précise-t-il. C’est plutôt généreux de ma part.
– Ben voyons ! sourit son amie. En attendant, il y a plus urgent.
Elle ouvre son sac et en sort une feuille qu’elle brandit sous le nez des garçons.
[image: images]
– J’ai rédigé une pétition pour demander de meilleurs menus au self, explique-t-elle. Les repas sont peut-être équilibrés mais on mange rarement plus de la moitié de ce que l’on nous sert ! C’est ridicule.
– Je suis d’accord, approuve Mathis. Mais ton idée de pétition, ce n’est pas terrible.
– Il a raison, renchérit Robin. Pour obtenir des changements, il faut utiliser d’autres moyens.
Selon les deux garçons, un morceau de papier et quelques signatures ne remettront pas en question le fonctionnement du self.
– Déclenchons une grève, propose Mathis. C’est ce que font les professeurs quand ils veulent être entendus.
– Et organisons une manifestation, ajoute Robin. Si nous faisons la une des journaux, le principal sera forcé de changer les choses.
Mina hoche négativement la tête.
– Ces méthodes sont trop agressives, dit-elle. Je préfère opérer en douceur.
– Alors, personne ne soutiendra ton combat, affirme Mathis.
– Dommage, regrette Robin. J’ai plein d’idées de slogans : un collège pour étudier, pas pour s’empoisonner ! Pas de cerveau plein avec un ventre vide ! Remballez les fayots, nos estomacs sont en lambeaux !
– Pas mal, le félicite Mathis. Et celui-là : au self, le premier qui finit, c’est le premier qui vom…
– STOP ! le coupe Mina. STOP ! Je n’organiserai aucune manifestation. Et vous verrez que tous les élèves signeront ma pétition.
Les deux garçons n’ont pas le temps de protester. La sonnerie leur rappelle qu’il est l’heure de retourner en cours.
– Bon courage, lance ironiquement Mathis à son amie.
– Garde tout de même des forces pour cet après-midi, lui souffle Robin. N’oublie pas que nous avons rendez-vous au musée.
Mina lève les yeux au ciel. Comment pourrait-elle oublier cela ? Elle qui souhaite tant libérer son grand-père des couloirs du temps !
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Pauvre Robin
Le trio traverse le parc municipal d’un bon pas. Mina, visiblement contrariée, est en tête.
– Arrête de râler, lui lance Robin. On t’avait prévenue que ça ne marcherait pas.
– Je n’ai pas dit mon dernier mot ! lui rétorque son amie.
– Tu n’as récolté que trois signatures, lui rappelle Mathis. Tu dois changer de méthode.
Mina ne répond pas. Elle préfère se dépêcher de rejoindre l’unique musée virtuel du monde, le chef-d’œuvre de l’archéologue Théodore Champollion, son grand-père. Elle longe le bâtiment pour éviter les visiteurs et s’approche discrètement d’une porte latérale réservée au personnel. Sur un boîtier fixé au mur, elle compose un code qu’elle connaît par cœur. La serrure électronique se déclenche et le trio pénètre dans un long couloir qui conduit au bureau de Théodore Champollion.
Hippolyte, le vieux gardien, croise les enfants. Il échange un regard entendu avec Mina. Il ignore comment le trio obtient à chaque fois un nouvel objet, après avoir passé deux heures enfermés dans le cabinet de travail de l’archéologue. Mais il est habitué à ne pas poser de questions. Le plus important pour le musée reste de compléter la collection.
Et le vieil homme est convaincu que Mina et ses amis parviendront un jour à retrouver Théodore.
Il quitte le trio qui pénètre dans l’antre de l’archéologue. Mina sort aussitôt son médaillon en forme de rose des vents de dessous son chandail. Elle l’introduit dans une serrure cachée sous un cadre et une porte secrète s’ouvre alors sur un laboratoire.
À peine entrés, les enfants sont accueillis par une voix mi-humaine, mi-robotisée, qu’ils connaissent bien.
– Je suis heureuse de vous revoir et j’apprécie votre ponctualité.
Rose, la machine à remonter le temps mise au point par Théodore Champollion, attend le trio. Ses parois transparentes dévoilent les composants électroniques et les cartes mémoire qui lui permettent de communiquer, mais surtout de modifier les lois du temps et de l’espace. Elle peut ainsi envoyer des êtres humains dans le passé, puis les ramener dans le présent… à condition qu’ils réussissent à scanner l’objet qu’elle leur a demandé de trouver, en moins de deux heures.
– J’espère que ses circuits ne sont pas rouillés, chuchote Robin. Cette machine ne m’a jamais inspiré confiance.
– Pardon ? Que dis-tu ? questionne Rose d’une voix agacée.
Trois micros descendent du plafond, au bout de tiges télescopiques, et entourent le pauvre garçon.
– M… moi ? Je me demandais où vous alliez nous envoyer.
– Tu le sauras bien assez tôt, ronchonne la machine. Pour commencer, je vais nommer le responsable du GTS.
Robin se ressaisit, attendant avec impatience la décision de Rose.
– Pour cette mission, je confie le GTS à Rob… euh… non… à Mina.
– Hé ! Ce n’est pas juste ! proteste le jeune garçon.
– Je te prie de m’excuser pour cette erreur, annonce Rose sur un ton moqueur.
Comme souvent, la machine inventée par Théodore éprouve un malin plaisir à taquiner Robin. Mina s’avance et une trappe bascule pour lui permettre de prendre le précieux bracelet électronique. Elle le referme autour de son poignet pendant que Rose lance le programme.
– Création d’une boucle temporelle de deux heures : OK. Génération du filtre holographique en cours… Ouverture de la porte : dix secondes. Époque : 1789. Lieu : la Bastille*. Objet à numériser : journal du lieutenant de police de Paris Marie Louis Thiroux de Crosne.
Les lumières qui éclairaient la pièce s’éteignent une à une.
– 5, 4… décompte Rose.
Le trio se tient prêt.
– 2, 1… Filtre temporel en place ! termine la machine.
Un cercle holographique multicolore apparaît sur le sol. Les enfants se donnent la main, prennent une grande inspiration et sautent à l’intérieur pour y disparaître aussitôt !
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Une bonne cachette
02h00
 
Mina sent la fraîcheur des pierres dans son dos. Elle est coincée entre une charrette et un mur. Mathis et Robin sont à côté d’elle. Ce dernier tente de retenir un éternuement qui lui chatouille les narines.
– Rose a choisi un endroit discret pour nous envoyer en 1789, apprécie Mina.
– C’est vrai, admet Robin, mais pour les vêtements, elle aurait pu faire un effort.
Il est vêtu d’une modeste tenue d’ouvrier, de grosses chaussures épaisses et d’un bonnet phrygien. Mina doit se contenter d’une chemise cintrée à la taille, de plusieurs jupons couverts d’une jupe longue et de souliers noirs à larges boucles. Leurs habits contrastent avec ceux de Mathis qui porte un uniforme particulièrement voyant. Il est composé d’une veste à collet blanc agrémentée de larges revers bleus et de boutons jaunes, d’une culotte, de guêtres et d’un chapeau garni d’une houppe rouge.
– J’ai la classe, non ? se vante le jeune garçon en resserrant d’un cran sa ceinture.
[image: images]

– Tu es habillé en garde du roi, lui signale Mina. Ce n’est pas le meilleur costume pour se promener dans les rues de Paris le jour de la Révolution.
Mathis pâlit… et Robin pouffe dans le creux de sa main.
– Tu te mouches avec tes doigts, maintenant ? lui lance Mathis.
Pendant que les deux garçons se disputent à voix basse, Mina se glisse jusqu’à l’extrémité de la charrette. Elle découvre alors, face à elle, un véritable château fort en plein centre de Paris. Haut comme un immeuble de sept étages, l’édifice compte huit tours et il est entouré d’une douve aussi large que sa hauteur. Un peu plus loin, une foule d’émeutiers dresse des barricades avec des barriques, des sacs de terre, des arbres et même des meubles. La Révolution gronde !
– Nous sommes à côté de la Bastille, dit Mina à ses amis. Hé ! Vous m’écoutez ? Nous ne sommes pas ici pour rigoler !
Les garçons baissent la tête et, penauds, ils cessent leur querelle.
– Euh... il faudrait en savoir plus sur ce journal que nous devons scanner, se rattrape Robin.
– Exact, approuve Mina. J’interroge Rose.
Elle allume le GTS et un écran holographique apparaît au-dessus de son poignet.
 
Vous avez déjà besoin de moi ?
Temps restant : 01h58 min 03 s.
 
– Nous voudrions savoir quel est le lien entre le journal que nous devons trouver et la Bastille.
 
C’est simple : ce journal appartient au lieutenant de Paris qui a son bureau dans la forteresse. Il y consigne en détail tous les faits de police. C’est donc un document d’une grande valeur historique… qui va être détruit par les révolutionnaires. Alors, ne restez pas les bras croisés !
Temps restant : 01h56 min 41 s.
 
– Rose a raison, fait Mathis. Dépêchons-nous de récupérer ce journal.
Il s’apprête à sortir de leur cachette quand Mina le retient.
– Tu ne bouges pas de derrière cette charrette, lui dit-elle. Les rues sont aux mains des révolutionnaires. S’ils te voient, je crains le pire.
– Mina et moi allons faire le tour de la Bastille pour découvrir un moyen d’y entrer, poursuit Robin. Si nous trouvons des habits moins voyants, nous te les rapporterons.
– D’accord, soupire Mathis. Je vous attends mais faites vite, je n’aime pas rester inactif.
– Tu vois, tu sais parfois te montrer raisonnable, le félicite Mina.
– À tout de suite, mon vieux, lui glisse Robin.
Le trio se résout donc à se séparer… quand une voix résonne :
– Yaaa ! En avant !
La charrette tirée par un mulet avance, dévoilant les trois aventuriers.
– Un garde du roi ! crie aussitôt un émeutier en pointant son doigt vers Mathis.
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Premiers soucis
01h54
 
Robin et Mathis demeurent immobiles, incapables de détacher leur regard des révolutionnaires qui se dirigent droit vers eux en relevant leurs manches.
– Fuyons ! hurle Mina.
À ce cri, les garçons réagissent enfin. Ils suivent leur amie qui descend l’avenue à toutes jambes. Mais les émeutiers ne renoncent pas et se lancent à leur poursuite.
– Un garde du roi ! vocifèrent-ils. Arrêtez-le, lui et ses complices !
Des curieux se retournent vers le trio, des hommes sortent des bistrots, des conducteurs de calèche ralentissent à leur hauteur.
« Si nous restons sur ce boulevard, nous sommes fichus », songe Mina.
Heureusement, Paris est riche en ruelles et Mina tourne à gauche pour entraîner ses amis dans l’une d’elles.
– C’est un vrai coupe-gorge ! s’inquiète Robin.
Dans ce passage étroit, bordé de hautes maisons mitoyennes, la lumière pénètre difficilement. Le sol pavé, incliné vers le centre, forme une rigole qui recueille les eaux usées. Il se dégage une odeur nauséabonde de cet égout à l’air libre.
– J’espère que cette ruelle débouche quelque part, lance Mathis, en proie à un mauvais pressentiment.
Mina n’a pas le temps de lui répondre. La venelle s’arrête dans une cour entièrement close.
– Un cul-de-sac ! peste Robin. On est cuits.
Des pas résonnent sur les pavés. Les émeutiers viennent d’entrer dans le passage.
– Par ici ! s’exclame Mathis.
Il désigne une grille qui obstrue un large conduit où s’écoule l’eau de la rigole. Elle est rouillée et brisée par endroits. Mathis s’agenouille et saisit les barreaux à pleines mains.
– Han ! lâche-t-il en tirant de toutes ses forces sur le métal.
Il se renverse en arrière, utilisant le poids de son corps pour tordre cette grille qui finit par émettre un long grincement. Elle s’écarte suffisamment pour offrir un passage aux enfants.
– Viiiite ! s’affole Robin.
Les révolutionnaires pénètrent à leur tour dans la cour.
– Ils sont là ! crie l’un d’eux.
[image: images]
Mina et Mathis sont déjà dans le conduit. Robin s’y glisse à son tour quand il se sent retenu par le cou.
– Au secours ! hurle-t-il. Ils m’ont attrapé !
– Arrête de paniquer, le rassure Mathis. C’est ton col qui est pris dans la grille !
Il se dépêche de détacher le tissu du morceau de métal et tire Robin vers lui, juste avant que les révolutionnaires ne passent leurs mains à travers les barreaux pour attraper son copain. Les hommes pestent en voyant les enfants s’éloigner. Puis ils unissent leurs forces afin d’écarter davantage la grille et continuer la poursuite !
– Vous ne nous échapperez pas ! leur promettent-ils.
Le trio profite de sa maigre avance. Courbés, les pieds clapotant dans une fange douteuse, les trois amis progressent dans le conduit qui descend vers les profondeurs des égouts. Deux rats s’écartent de leur chemin et disparaissent mystérieusement dans la pénombre.
– On n’y voit plus rien, se plaint Robin. Et… atchoum !... Cette hub’id’ité n’arrange b’as mon rhub’e !
À chaque pas, le trio s’enfonce davantage dans les ténèbres.
– Là-haut ! s’écrie Mina.
Elle vient de repérer un filet de lumière au-dessus de sa tête. Des barreaux en métal fixés à la paroi permettent de remonter vers la surface.
– Mathis ! Passe le premier, commande-t-elle.
– Eh ! B’ourquoi lui ? proteste Robin, conscient que leurs poursuivants se rapprochent.
– Il y a une plaque d’égout à soulever pour pouvoir sortir, lui explique son amie. Il a plus de chances d’y arriver que nous.
Mathis a déjà commencé à gravir les barreaux. Il repère la pièce de fonte et tente de la déplacer de sa main libre.
– C’est louuuurd ! lâche-t-il dans un effort.
Elle bouge de quelques centimètres, laissant un peu plus de lumière pénétrer dans les égouts. Mina et Robin découvrent alors que les deux rats aperçus plus tôt ont maintenant de la compagnie ! Ils sont une bonne centaine à pointer leur nez par tous les interstices et les différents tuyaux qui rejoignent le conduit principal.
Mais les cris des révolutionnaires qui s’approchent du trio les mettent en fuite.
– RÂÂÂÂÂH ! rugit Mathis à la manière d’un haltérophile.
Cette fois, il repousse presque entièrement la plaque et le puits de lumière s’agrandit. Il se faufile par l’ouverture, se retourne aussitôt pour tendre la main à Mina et la hisse hors de la bouche d’égout. Robin la suit de près comme si un incendie lui brûlait les fesses.
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Espions malgré eux
01h48
 
Dès qu’ils ont quitté les égouts, les enfants unissent leurs forces pour repousser la plaque de fonte.
– Ça retardera un b’eu nos b’oursuivants, se réjouit Robin.
Ses amis et lui se trouvent au centre de la cour d’un imposant hôtel particulier. L’endroit est désert et ne dispose que d’une seule issue.
– Fuyons par ce porche, propose Mina. Il débouche sur un boulevard où il semble y avoir du monde. Nous aurons une chance de semer les révolutionnaires en nous mêlant à la foule.
Mais Mathis l’arrête :
– Avec mes habits, nous n’irons pas loin, rappelle-t-il tout en désignant une porte entrouverte. Cette demeure serait une bien meilleure cachette.
– A… Atch… Allons-y, approuve Robin en retenant un éternuement.
Sans perdre un seul instant, les enfants s’engouffrent dans l’entrée. À peine ont-ils refermé sans bruit la porte que la plaque d’égout, soulevée par les hommes, rebondit sur les pavés de la cour.
– Où sont-ils ? rugit un émeutier.
– Ils ont dû filer par le porche, répond un autre. Il faut les retrouver !
À l’intérieur de la maison, les enfants reprennent leur souffle. Ils avancent sur la pointe des pieds dans un vaste salon. Mais des pas résonnent sur le parquet de la pièce voisine.
– Vite, cachons-nous, murmure Mina.
Les trois amis échangent un regard et, sans avoir besoin de se concerter, ils se précipitent derrière un élégant paravent.
– B’ersonne n’aurait un b’ouchoir ? demande Robin en reniflant.
– Ce n’est pas le moment, s’agace Mathis.
– B’ais j’ai le nez qui coule.
– Utilise ta manche !
– Taisez-vous ! réclame Mina. On vient !
Deux personnes entrent dans la pièce. Une femme prend aussitôt la parole :
– Ne te mets pas dans un état pareil, Pierre-Augustin. Ton éditeur m’a seulement demandé que tu le rejoignes à l’auberge du Cheval Blanc dans une heure. Je t’assure, il n’a rien dit d’autre.
– Je sais qu’il veut un nouveau manuscrit, la suite de Figaro, répond l’homme. Hélas, je n’ai rien à lui proposer.
– La révolte est imminente, lance la femme. Ce sujet pourrait t’inspirer, non ?
– Ce n’est pas si simple, Marie-Thérèse. Je cherche une idée, un point de départ et je n’en trouve aucun.
– Eh bien, continue à chercher. Mais ne t’éternise pas ici car j’ai entendu dire que des émeutiers vont prendre la Bastille sous peu. La plupart de nos domestiques sont déjà dans la rue et le quartier sera bientôt bloqué.
– Je partirai après avoir rassemblé mes affaires.
– Fais vite, reprend la femme. Moi, je retourne chez ma sœur.
– Transmets-lui mes amitiés.
– Je le ferai. Mais donne-moi ta parole que tu iras à ton rendez-vous.
– Je m’y rendrai, s’engage l’homme.
La femme l’embrasse et sort par la cour.
– Un b’ouchoir, supplie Robin.
– Silence, chuchote Mina en écoutant les pas de l’homme faire grincer le parquet.
Il s’apprête à quitter le salon quand…
– ATCHOUM !
Mathis et Mina se regardent. Ils espèrent que l’homme n’a rien entendu.
– À vos souhaits, dit celui-ci en écartant le paravent, un pistolet à la main.
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Un intérêt commun
01h43
 
L’homme dévisage longuement les trois intrus.
– Que faites-vous chez moi ? demande-t-il.
– O… on va tout vous exb’liquer, bafouille Robin.
– Monsieur, pourriez-vous baisser votre arme ? le supplie Mina. Nous ne sommes pas dangereux !
– Alors pourquoi ce garde vous accompagne-t-il ? questionne l’inconnu en désignant Mathis.
Heureusement, quand il faut inventer une histoire crédible, Mina ne manque jamais d’imagination.
– C’est notre camarade, explique-t-elle. Nous sommes tous les trois issus d’un milieu modeste et, pour fuir la pauvreté, Mathis s’est engagé au service du roi. Mais, à présent, il veut rejoindre la révolution.
– Il aurait dû quitter son uniforme, fait remarquer l’homme.
– Je n’en ai pas eu le temps, affirme Mathis. Nous avons été pris en chasse par des émeutiers. Ils m’auraient tué sans l’aide de mes amis.
– Et vous vous êtes réfugiés chez moi ? devine l’inconnu.
Les enfants hochent la tête et le regardent avec soulagement baisser son arme, puis la ranger à sa ceinture, sous son gilet.
– Pierre Augustin de Beaumarchais*, dit-il en leur tendant la main.
– Beaumarchais, songe Robin à haute voix. Vous ne seriez pas écrivain ?
– Je suis en effet l’auteur du Mariage de Figaro, le félicite l’auteur avec une certaine fierté. J’avoue que cette pièce a rencontré un succès notable et…
– Nous sommes en mission pour des amis du peuple, le coupe Mina, sentant l’écrivain prêt à citer l’ensemble de sa bibliographie. La Bastille est sur le point de tomber entre les mains des émeutiers et on nous a chargés de récupérer le carnet de police du lieutenant Marie Louis Thiroux de Crosne avant qu’il ne soit détruit.
– Qui vous a confié cette responsabilité ? s’étonne Beaumarchais.
– Nous ne pouvons pas le révéler, répond habilement Mina. C’est une affaire secrète ! Et en ce moment, il est préférable de rester discrets : le roi possède de nombreux espions.
– C’est exact, admet l’écrivain. J’accepte de vous croire sur parole… et s’emparer de ce carnet est une excellente idée. Ce document est de toute première importance car il renferme les preuves des injustices commises par Louis XVI. Il permettra de comprendre ce que le peuple endure chaque jour et pourquoi il est prêt à se soulever pour mettre fin aux privilèges des hommes d’église et des nobles ! Il faut absolument en empêcher la destruction.
Le trio partage l’avis de l’écrivain mais avoue qu’il n’a pas encore de plan pour y parvenir.
– Et le d’emps b’resse, rappelle Robin.
– Je sais qu’actuellement le lieutenant n’est pas dans la forteresse, reprend Beaumarchais. Et j’ai peut-être une solution pour entrer dans son bureau.
D’un air mystérieux, il se dirige vers son cabinet de travail.
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Un plan de choc !
01h39
 
Beaumarchais s’est installé à sa table. Avec soin, il sort la plume de son encrier et enlève le surplus d’encre d’un agile mouvement du poignet. Puis il commence à rédiger une lettre.
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– Je suis doué pour écrire des pièces de théâtre, explique-t-il, mais aussi pour réaliser de faux documents !
– En effet, vous ne manquez pas de talent, constate Mina. Et à quoi nous servira ce parchemin ?
– Ce laissez-passer ressemble à s’y méprendre à un arrêté officiel signé par le secrétaire royal. Votre ami Mathis, soldat du roi, a désormais ordre de me conduire à la Bastille.
– Pour quelle raison ? s’étonne le jeune garçon.
– Louis XVI a jugé que je fréquentais trop ses opposants, ce qui, d’ailleurs, est vrai, et il a décidé de me faire arrêter, explique Beaumarchais.
– Une fois dans la forteresse, vous serez emprisonné et Mathis pourra rejoindre le bureau du lieutenant, devine Mina.
– Exact ! Et avec cette révolution qui gronde, les gardes de la Bastille ne s’intéresseront certainement pas beaucoup à nous, termine l’écrivain.
Après avoir achevé le laissez-passer, il le roule soigneusement et le confie à Mathis.
– C’est un b’lan b’arfait ! s’exclame Robin. Et que ferons-nous b’endant ce d’emps ?
– Tout d’abord, reprend Beaumarchais, Mina et toi détournerez l’attention des révolutionnaires rassemblés près du bâtiment pour nous permettre de rejoindre la Bastille sans qu’ils nous arrêtent.
– Et si nous échouons ? s’inquiète Mina.
– Les émeutiers me libéreront et tueront votre ami, répond l’écrivain.
Mathis devient blanc comme un linge.
– Ce n’est b’eut-être b’as un b’lan si b’arfait, doute soudain Robin, les yeux écarquillés.
– Vous réussirez, affirme Beaumarchais. J’ai confiance en vous.
Mathis reprend espoir, et ses joues retrouvent un peu de couleur.
– Bien sûr, si la prise de la Bastille échoue, continue l’écrivain, je resterai prisonnier* et les gardes du roi finiront par découvrir notre supercherie. Et là, c’est Mathis et moi qui serons condamnés.
– Dans les deux cas, je meurs, se désespère le jeune garçon.
– J’ai foi en la révolution, lui confie Beaumarchais. La Bastille tombera très vite.
– D’ailleurs, allons-y tout de suite, si nous ne b’oulons pas arrib’er trop tard, ajoute Robin.
– M. de Beaumarchais, je peux vous jurer que nous ferons notre possible pour encourager les révolutionnaires à se lancer à l’assaut de la forteresse, affirme Mina.
L’écrivain attrape alors une bouteille de vin et quatre verres qu’il remplit sans attendre.
– Trinquons à notre victoire, clame-t-il en levant son verre.
Mina, Mathis et Robin n’ont pas d’autre choix que de l’imiter.
– À notre victoire ! répètent les enfants.
Et ils avalent cul sec leur verre. Mina fait une horrible grimace. Mathis tousse et manque de vomir. Seul Robin sourit :
– J’ai rien senti, mais ça m’a débouché le nez ! Je peux en avoir un autre ?
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Diversion
01h30
 
Mina et Robin regagnent la place de la Bastille où se sont réunis les révolutionnaires. Dans une rue adjacente, d’autres viennent les rejoindre. Ils tirent avec peine de gros canons.
– Ooooh… ma tête ! se plaint Robin.
– C’est bien fait pour toi, lui reproche Mina. Tu n’aurais jamais dû boire un autre verre.
– Je me sens tout bizarre… je vois double ou il y a vraiment beaucoup d’émeutiers ?
– Non, c’est la réalité. Et ils semblent prêts à utiliser les grands moyens pour prendre la Bastille, note Mina en regardant les pièces d’artillerie.
– Ils pourraient choisir des méthodes plus pacifiques, se plaint Robin.
– Le roi les affame et les prive de libertés depuis trop longtemps, s’indigne Mina. Ils ont raison de se révolter. D’ailleurs, ces canons me donnent une idée…
Les révolutionnaires qui font avancer avec difficulté les mortiers sont encore loin. Mina se précipite alors vers un groupe d’émeutiers rassemblé sur la place.
– Hé ! leur crie-t-elle. Allons prêter main-forte à nos camarades ! Ils apportent de quoi faire réfléchir les gardes de la Bastille !
Elle désigne les canons et des cris de joie s’élèvent aussitôt. Tous les révolutionnaires s’élancent pour aider à transporter les mortiers.
Cachés à l’entrée d’une porte cochère, Beaumarchais et Mathis saisissent cette chance.
– Ils ont réussi, annonce l’écrivain. À nous de jouer !
Il quitte sa cachette et précède Mathis vers la Bastille, en longeant la place le plus discrètement possible. Soudain, une femme donne l’alerte :
– Regardez ! Un garde conduit encore un détenu en cellule !
Après un instant d’hésitation, Mathis s’apprête à pousser Beaumarchais pour le faire avancer plus vite, mais son prisonnier a déjà accéléré le pas.
– C’est un scandale ! continue la femme. Il faut arrêter ça !
Heureusement, à cet instant, les révolutionnaires arrivent sur la place avec les canons. La vue des armes mobilise l’attention de tous.
– Voilà des arguments de poids ! scande un émeutier.
– C’est sûr, les gardes vont nous laisser passer, ajoute une femme.
La foule l’applaudit et se presse autour des pièces d’artillerie.
Pendant ce temps, Mathis a rejoint les gardes en place devant le pont-levis de la forteresse et il présente son détenu au commandant des troupes.
– Je suis ici sur ordre du roi. Je dois mener cet homme en cellule.
Il déroule son parchemin mais le commandant, visiblement préoccupé, le regarde à peine.
– Écoute, petit, enferme ton prisonnier à l’intérieur si ça te chante, mais conduis-le toi-même. J’ai besoin de tous mes troupiers ici.
Inquiété par les émeutiers toujours plus nombreux et l’arrivée des canons sur la place, le marquis se désintéresse de Mathis et Beaumarchais.
Ils entrent dans la forteresse pendant que les derniers soldats traversent la cour pour rejoindre l’entrée de la Bastille. L’écrivain adresse un clin d’œil au jeune garçon.
– Ils se rendent tous à l’extérieur, chuchote-t-il. Ils nous facilitent la tâche.
Mais un garde s’arrête à leur hauteur :
– Où vas-tu ? demande-t-il à Mathis. Tous les soldats doivent rester disponibles.
Le jeune garçon ne se laisse pas impressionner.
– Je ne fais pas partie de la garnison, répond-il. J’emmène ce prisonnier dans une cellule. Ordre du roi.
– C’est bon. Descends les marches à gauche et c’est tout droit. Tu verras, il y a de la place. Ensuite, reviens nous prêter main-forte !
Mathis approuve d’un signe de tête. Mais, sitôt le soldat reparti, au lieu de tourner à gauche, il se précipite à la suite de Beaumarchais dans un couloir à droite.
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Poudre et canon
01h21
 
Mina et Robin s’avancent vers le centre de la place de la Bastille et se mêlent à la foule massée à bonne distance des gardes.
– Nous devons trouver un moyen d’accélérer les choses, chuchote Mina. Les révolutionnaires tardent à donner l’assaut et nous ne pouvons plus attendre.
En effet, la vue des hautes tours de la forteresse refroidit l’ardeur des émeutiers. Malgré la présence des canons, ils hésitent à partir à l’attaque de la prison royale.
– Il n’y a pas que des prisonniers à l’intérieur, signale un révolutionnaire. Il y a aussi des gardes bien armés.
– Et ils disposent d’une sacrée réserve de poudre dans leur arsenal, ajoute un autre. Une montagne de tonneaux.
À côté de lui, Mina réagit aussitôt.
– Où se trouve cet entrepôt ? dit-elle.
– Là, en face de nous. Au premier étage de la forteresse, lui indique l’homme.
– Voilà comment effrayer les gardes ! lance-t-elle.
Elle pose un pied sur le canon. Robin, toujours nauséeux, devine ses intentions et tente de la retenir. Mais Mina le repousse et se hisse sur le mortier. Elle s’adresse alors à la foule.
– Il faudrait diriger tous les canons vers leur arsenal.
L’idée est accueillie par des acclamations.
– Nous verrons bien comment les soldats et leur chef réagiront à cette menace ! continue Mina.
– Leur chef s’appelle le marquis de Launay*, précise une femme vêtue d’une robe de drap bleu.
– Alors, montrons à monsieur le marquis que nous ne reculerons jamais, s’emporte Mina. Nous devons prendre la Bastille et montrer au roi que le peuple n’est plus disposé à lui obéir !
Plusieurs voix s’élèvent :
« Bien causé ! »
« Cette petite a du cran ! »
« Suivons-la ! »
La femme à la robe bleue s’adresse à nouveau à Mina.
– Félicitations. Tu sais parler à la foule et mobiliser les troupes.
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– Si la Bastille tombe aujourd’hui, la couronne du roi vacillera également ! affirme Mina.
La femme approuve. Robin remarque qu’en plus de sa belle robe, elle porte deux pistolets à la ceinture.
– Je m’appelle Anne-Josèphe Théroigne de Méricourt*, se présente-t-elle. Viens avec moi, jeune fille, nous allons faire entendre raison à ce marquis.
– Moi, c’est Mina, et je suis votre homme ! Enfin… votre femme.
Elle saute du canon. Robin se précipite aussitôt vers son amie :
– Arrête, lui chuchote-t-il à l’oreille. Tu vas finir par déclencher une révolution.
– Bien sûr que nous allons déclencher une révolution ! répète Mina à haute voix.
« Oui ! La révolution ! » entonnent les émeutiers.
L’ensemble des regards sont tournés vers Mina. Emportée par son succès, elle continue d’exhorter la foule à la suivre.
– Tous avec moi ! hurle-t-elle. Libérons les prisonniers ! Libérons Paris ! Libérons la France !
Pendant ce temps, Anne-Josèphe ordonne de diriger les canons en batterie vers l’arsenal de la Bastille. Un sergent qui vient de se ranger du côté du peuple avec ses soixante et un gardes français, Pierre-Augustin Hulin, s’en charge volontiers. Puis Anne-Josèphe se dépêche de rejoindre Mina qui a pris le commandement d’un groupe de révolutionnaires dont les rangs ne cessent de grossir.
– On va leur couper la tête ! lance la jeune fille.
– Mina ! s’offusque Robin à ses côtés.
– Euh… non, se reprend son amie. Mais on va leur donner une bonne leçon !
« Hourra ! Hourra ! » la félicitent les émeutiers.
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À la Bastille !
01h13
 
Mina, Robin, Anne-Josèphe et une foule imposante d’émeutiers continuent de s’approcher de l’entrée de la prison royale.
– Cette révolution est l’occasion d’imposer les revendications du peuple, déclare la femme.
– Et d’améliorer ses conditions de vie, ajoute Mina.
– Nous manquons de jeunes filles avec un caractère comme le tien, lui confie Anne-Josèphe.
– Vous n’avez pas besoin de moi pour réussir. La cause est juste et la Bastille n’est que le début des grands changements qui doivent intervenir.
Autour d’elles, les révolutionnaires brandissent des fourches et des lances.
– Il y aurait peut-être un autre moyen d’y arriver sans trop de violence, suggère Robin, inquiet de la tournure des événements.
– Les hommes du roi auront ce qu’ils méritent, s’emporte Mina. Ceux qui ne sont pas avec nous sont contre le peuple. L’oppression a assez duré !
– Mina a raison ! renchérit Anne-Josèphe en brandissant ses armes. Ceux qui s’opposent à nous perdront la tête !
Cette proposition recueille l’approbation générale, au grand désespoir de Robin.
– Mina, lui souffle-t-il à l’oreille. Tout cela risque d’aller trop loin. Essaie de les calmer.
Mais son amie ne l’écoute plus.
– Les gardes du roi doivent choisir leur camp ! répond-elle en levant le poing. En avant ! Libérons les prisonniers de la Bastille !
En voyant arriver vers lui cette foule d’émeutiers, le marquis de Launay sort un mouchoir de sa manche pour s’éponger le front. À ses côtés, les troupiers commencent à s’agiter.
– Replions-nous et remontons le pont-levis, monsieur le marquis, supplie un lieutenant.
Lorsque les soldats reculent sur le pont, Mina devine leurs intentions. Elle se retourne vers les révolutionnaires et leur fait signe de s’arrêter. Elle réclame le silence et interpelle le marquis.
– Monsieur, avant de vous réfugier lâchement dans votre forteresse, acceptez de parlementer avec Anne-Josèphe, mon ami Robin et moi-même. Je vous promets que nos troupes n’en profiteront pas pour avancer davantage.
Le culot de la jeune fille désarçonne le marquis.
– Et… pour quelle raison vous croirais-je ? bafouille-t-il.
– Parce que les révolutionnaires tiennent parole, eux ! Pas comme le roi et ses serviteurs !
Cette répartie remplit de joie les émeutiers. Et elle terrifie un peu plus Robin.
« Comment j’ai pu choisir cette fille comme amie ? se demande-t-il. Elle m’entraîne toujours dans des aventures dangereuses… et moi, comme un imbécile, je la suis ! »
– J’accepte de recevoir votre délégation, lance le marquis. Mais ne me faites pas perdre mon temps.
– Au contraire, promet Mina en s’approchant. Nous allons tous en gagner !
 
Au même moment, dans les couloirs déserts et les escaliers interminables de la tour principale de la forteresse, Beaumarchais et Mathis rejoignent enfin le bureau du lieutenant de police.
– C’est ici ! indique l’écrivain.
Comme personne d’autre ne semble présent dans le bâtiment, les deux complices n’hésitent pas à unir leurs forces et se jettent, épaule en avant, contre la porte. Celle-ci résiste deux fois. À la troisième, le montant en bois craque et la serrure lâche.
Le jeune garçon entre le premier et commence à fouiller la pièce. Beaumarchais se met aussi au travail, vidant avec énergie une commode.
– Venez m’aider, l’appelle soudain Mathis. J’ai trouvé un secrétaire dont l’un des tiroirs est verrouillé.
– Bien vu, mon garçon. C’est le seul qui ferme à clé, note l’écrivain. Il renferme sûrement quelque chose d’important.
Il retire alors le pistolet coincé à sa ceinture.
– Tu as beaucoup de qualités mais tu es un mauvais soldat, dit-il en riant à Mathis. On fouille toujours un prisonnier avant de le conduire en prison !
Il s’empare d’un coussin qu’il pose devant le canon pour étouffer le bruit et, sans hésiter, il tire dans le verrou. Celui-ci atterrit en deux morceaux sur le sol.
– Voici le carnet ! s’exclame le jeune garçon en ouvrant le tiroir.
Il saisit le précieux document, un livre épais à la couverture en cuir sur laquelle est écrit en lettres dorées : « Carnet de police ».
Mathis se retourne alors vers Beaumarchais… et louche légèrement face au pistolet pointé à quelques centimètres de son nez.
– C’est un deux coups, lâche l’écrivain avec un petit sourire triste. Désolé, mon garçon.
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Mathis piégé !
00h58
 
Sous la menace de son pistolet, Beaumarchais oblige Mathis à lui remettre le carnet, puis il lui demande d’ôter sa ceinture. L’écrivain s’en sert pour lui lier les poignets avant de le bâillonner avec un morceau de rideau.
– Désolé, dit-il, je ne pouvais pas laisser passer une telle aubaine.
– Mmmm ! proteste Mathis, allongé sur le sol. Mmmmmm !
– Ce document est une source d’informations inestimable. Il me permettra d’écrire ma prochaine pièce.
– Mmmmmmm !
– Rassure-toi, j’en ferai bon usage. Il ne tombera pas entre de mauvaises mains et, une fois la révolution terminée, quand le calme reviendra et que le Royaume de France sera un pays de droit pour tous, je le rendrai à la police.
Mathis cesse de s’agiter inutilement et rumine sa colère.
– Voici quelques pièces pour toi, mon garçon. Tu les partageras avec tes amis, en guise de dédommagement.
Il glisse l’argent dans la poche de Mathis et, après avoir jeté un coup d’œil dans le couloir, il disparaît.
 
Devant la forteresse, les discussions vont bon train.
– Vous voyez ces canons, monsieur le marquis ? demande Mina. Ils sont chargés et dirigés vers votre arsenal. Si vous refusez de vous rendre, nous tirons.
– Vous et vos hommes terminerez vos jours sous les ruines de la Bastille, continue Anne-Josèphe.
Elle prend soin de le dire assez fort pour que les soldats l’entendent. Un vent de panique souffle alors dans leurs rangs.
– Que voulez-vous, mesdemoiselles ? rétorque le marquis, inquiété par l’attitude de ses gardes. Que je me rende et que j’accepte d’être décapité ?
– En effet, nous vous proposons de vous rendre, réplique Mina. Mais je vous promets de laisser votre tête là où elle est.
– En cas de reddition, vous aurez la vie sauve, insiste Anne-Josèphe. Nous, révolutionnaires, nous devons nous montrer loyaux. C’est justement pour ces valeurs que nous nous battons.
– J’ai votre parole ? doute encore le marquis.
– Je serai votre otage tant que vous ne serez pas en sécurité, propose Anne-Josèphe. Si les miens ne tiennent pas parole, abattez-moi.
Elle tend son pistolet au marquis.
Les gardes approuvent, pressés de quitter les lieux.
– C’est d’accord, acquiesce-t-il. Laissez-les passer.
Il repousse l’arme et serre la main d’Anne-Josèphe. Les soldats s’écartent et Mina et Robin se précipitent à l’intérieur de la forteresse en faisant signe aux révolutionnaires de les suivre.
– Hé ! s’exclame Robin en franchissant le pont-levis. Nous sommes en train de prendre la Bastille !
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Drôle de prison !
00h51
 
Mina et Robin sont les premiers à entrer dans la forteresse.
– Où sont les prisonniers ? demandent-ils à un garde terrifié.
– D… dans la tour de la bannière, bredouille-t-il en désignant la direction à prendre. J’en arrive justement. Mais…
– Par ici ! appelle Mina.
Elle fait signe aux révolutionnaires de l’accompagner et ceux-ci la suivent volontiers. Ils emportent au passage le pauvre soldat en lui promettant de l’enfermer dans les geôles.
– J’espère que Mathis a pensé à se débarrasser de ses vêtements, confie Robin à Mina.
– Oui, moi aussi. Ou alors qu’il est bien caché ! lui répond son amie. Allons libérer Beaumarchais, il nous aidera sûrement à trouver Mathis.
Au pas de course, les deux aventuriers rejoignent les cellules, toujours accompagnés par une troupe d’émeutiers. À leur grande surprise, les geôles ne ressemblent pas à ce qu’ils s’attendaient à découvrir. Cette prison semble réservée à des gens importants : elle est composée de pièces spacieuses meublées et chauffées. Autour des tables, ornées de nappes brodées et de chandeliers, s’affairent même quelques serviteurs !
Mais Mina et Robin n’y trouvent pas Beaumarchais.
– Un nouveau prisonnier ? s’étonne un domestique qu’ils interrogent. Non. Personne n’est arrivé ici depuis plusieurs jours.
Pendant que les émeutiers libèrent les quelques détenus, Robin récupère des vêtements dans un coffre.
– Allons voir dans le bureau du lieutenant, suggère-t-il à son amie.
Les deux camarades demandent au domestique de les y conduire sur-le-champ.
– Hé ! proteste celui-ci. C’est la révolution ! Je n’ai plus d’ordres à recevoir !
– Il s’agit d’un service qu’on vous demande, corrige Mina.
– Ah ! Dans ce cas, c’est différent.
Et il quitte la prison avec les deux enfants. Ensemble, ils remontent un escalier en colimaçon et longent plusieurs couloirs pour rejoindre la partie sud du bâtiment.
– C’est ici, indique le domestique. Je peux disposer ?
– Ben... oui ! sourit Mina. Vous êtes libre !
– Je l’avais déjà oublié. Vive la révolution ! s’exclame-t-il avant de repartir en courant.
Robin entre alors dans le bureau et ouvre des yeux ronds en découvrant son ami ligoté et bâillonné.
– Mathis ! s’écrie-t-il en se précipitant vers lui. Que s’est-il passé ?
– Mmmmm !
– Quoi ? Je ne comprends rien !
– Retire-lui son bâillon, suggère Mina. Ça devrait l’aider à articuler !
– Oui, bien sûr ! Désolé, Mathis, s’excuse Robin.
Pendant qu’il le libère, le jeune garçon explique de quelle façon Beaumarchais a abusé leur confiance.
– Quel traître ! s’offusque Mina. À cause de lui, nous ne retrouverons jamais le carnet.
– Mais c’est terrible, nous allons rester bloqués dans le passé ! s’affole Robin.
– Ce n’est pas si sûr, affirme Mathis.
Il prend les habits que lui tend Robin et, tout en se changeant, rafraîchit la mémoire de ses amis :
– Souvenez-vous, Beaumarchais a rendez-vous avec son éditeur à l’auberge du Cheval Blanc !
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Une auberge bien gardée
00h37
 
Le trio se faufile parmi les émeutiers et sort avec difficulté de la Bastille. Les révolutionnaires ont envahi la forteresse, rejoints par le peuple de Paris, et ils commencent déjà à détruire ce symbole de la puissance du roi à coups de haches, de bâtons… et de tout ce qui leur tombe sous la main !
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– Je ne suis pas mécontent de partir d’ici, soupire Robin.
– Moi, je serais bien restée plus longtemps pour fêter cette victoire, regrette Mina.
– Tu plaisantes ? Les gens se comportent comme des sauvages !
– Ils sont opprimés depuis des années, alors, forcément, ils sont un peu énervés.
– Énervés ! s’étrangle Robin.
– Vous débattrez de tout cela plus tard, les coupe Mathis. Nous devons trouver la direction de l’auberge.
– Rien de plus simple, affirme Mina.
Elle interpelle deux émeutiers qui s’apprêtent à rejoindre la Bastille, armés de gros bâtons. Ils lui indiquent aussitôt le chemin.
– Hé ! ajoute l’un d’eux. C’est toi qui es allée convaincre le marquis de rendre les armes. Quel cran !
– Viens avec nous, propose l’autre. La révolution ne fait que commencer.
– J’aimerais beaucoup, répond Mina. Hélas, j’ai une affaire urgente à régler. Mais continuez le combat ! Nous vaincrons !
– Compte sur nous ! assurent les deux hommes en s’éloignant.
Le trio repart mais Robin adresse un regard accusateur à Mina.
– Tu ne devrais pas les encourager, lui reproche-t-il. Ils vont finir par blesser des gens.
– Ma mère dit toujours qu’on ne fait pas d’omelette sans casser des œufs ! réplique-t-elle.
– Et la mienne qu’il ne faut pas jeter de l’huile sur le feu ! rétorque Robin.
– Mais c’est un moment historique ! Tous ces gens vont permettre la naissance de la République.
– Ce n’est pas une raison pour utiliser la force !
– Tu crois qu’en lui demandant très gentiment, le roi acceptera de quitter son trône ? ironise Mina.
– STOP ! les interrompt Mathis. Il y a assez de combats comme ça. Alors, cessez de vous disputer !
L’auberge, toute proche, apparaît au coin du boulevard.
– Si Beaumarchais est là, il va m’entendre, promet Mathis en serrant les poings.
– Ne sois pas trop dur, ironise Mina. Sinon, je connais quelqu’un qui te fera la morale.
– Grrrrr ! enrage Robin.
À l’angle de deux rues étroites s’élève l’auberge du Cheval Blanc, un solide bâtiment en bois et en pierre. Son propriétaire, un moustachu tout aussi robuste, se tient à l’entrée, les bras croisés sur sa poitrine.
– Halte ! ordonne-t-il aux trois amis. Les enfants ne sont pas autorisés à entrer. Ici, c’est un établissement sérieux !
– Nous venons seulement voir quelqu’un qui… commence Mathis.
– Ce n’est pas moi qui fais les lois mais le lieutenant de police, objecte le tavernier.
– Mais c’est la révolution ! proteste Mina.
– Ce n’est pas mon problème, se fâche l’homme. Disparaissez avant que je vous botte les fesses !
Mathis et Robin s’éloignent, entraînant Mina avec eux : la jeune aventurière refuse de céder et elle est prête à en découdre.
– Nous avons pris la Bastille, espèce de cuistot du dimanche, et nous prendrons ta taverne s’il le faut !
– Arrête, Mina, supplie Robin. Tu vas nous attirer des ennuis !
Il repère alors un garçon qui porte un demi-cochon sur son épaule et disparaît dans la ruelle qui longe l’auberge. Robin présume qu’il s’agit du livreur de viande.
– Allons par ici, chuchote-t-il. Il doit y avoir une autre entrée.
Mina se calme enfin et les enfants s’éloignent de la taverne. Le propriétaire, occupé par l’arrivée de nouveaux clients, ne s’intéresse déjà plus à eux. Les trois amis en profitent pour se glisser dans la ruelle qui débouche dans une courette donnant sur l’arrière de l’auberge. De vieilles caisses de vin y sont entreposées. Ils en prennent une chacun et la chargent sur leur épaule avant de franchir la porte des cuisines.
– V’là le vin ! lance Mathis en entrant.
– Déposez-le dans la cave, au fond à droite, répond une cuisinière, sans se détourner de ses fourneaux. Le sommelier y est déjà.
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Face à Beaumarchais
00h25
 
Au lieu de se rendre dans la cave, le trio s’avance vers les salles où sont servis les repas. À l’écart, dans un salon privé, Mathis repère Beaumarchais. Il est installé à une table près d’une belle cheminée où est suspendu un chaudron en cuivre. Face à lui se tient un homme distingué, probablement son éditeur. Ils sont en pleine discussion et l’écrivain lui montre le carnet. Le trio revient sur ses pas et bifurque dans une pièce utilisée pour entreposer des fruits, des légumes et d’autres denrées.
Mathis se débarrasse de sa caisse le premier.
– Génial ! s’exclame-t-il.
Il attrape des vêtements de serveuse accrochés à un clou derrière la porte et les brandit sous le nez de Mina :
– Voilà exactement ce qu’il nous faut !
Son amie ne se montre pas aussi enthousiaste.
– Beaumarchais risque de me reconnaître, signale-t-elle.
Mathis prend un air contrarié.
– C’est vrai, admet-il.
Il réfléchit un instant… puis se tourne vers Robin avec un sourire malicieux.
– Ah non ! proteste son copain. Il est hors de question que je me déguise en serveuse !
– Beaumarchais ne fera pas le lien avec toi si tu es habillé en fille.
– Ça devrait marcher, approuve Mina.
– Peut-être… mais… enfin… pfff ! soupire Robin. Décidément, je n’aime pas cette révolution !
Dépité, il se résigne à se sacrifier. Il prend les vêtements et enfile la robe et le tablier de toile à carreaux rouges et verts. Mathis fait son possible pour garder son sérieux. Mais quand son copain noue autour de sa tête le bonnet gaufré qui complète son costume, il plaque sa main contre sa bouche pour s’empêcher de pouffer. Mina, elle, ne peut se retenir d’exploser de rire.
 
[image: images]
 
– Tu es très mignonne ! dit-elle.
– Ce n’est pas drôle, râle Robin.
– Prends une voix plus aiguë, lui conseille Mathis, et Beaumarchais n’y verra que du feu.
– Comme çaaaa ? demande Robin.
– Parfait. Maintenant, tu dois détourner son attention ou l’attirer à l’extérieur de la pièce.
– Il y a aussi son éditeur, intervient Mina. On pourrait peut-être leur apporter du vin avec un somnifère.
– Sauf que l’on n’en a pas ! lui rappelle Mathis.
Pendant que ses camarades élaborent des plans compliqués, Robin réfléchit :
– J’ai une idée, annonce-t-il soudain.
Il attrape un plateau, y dispose des fruits et quitte ses amis.
– Attends ! lancent en chœur Mathis et Mina.
Trop tard, leur copain est parti. En courant, il traverse le couloir pour rejoindre le salon privé et entre précipitamment dans la pièce.
– M. de Beaumarchaiiiis ! s’écrie-t-il d’une voix perçante et affolée. Votre femme m’a demandé de vous transmettre un message !
– Ma femme ? s’étonne l’écrivain.
– Elle vous attend dehors dans une calèche. Et vous aussi, monsieur, explique Robin en désignant l’éditeur. Les gardes du roi ont repris le contrôle de la Bastille et ils s’apprêtent à fouiller les maisons et les auberges à la recherche de révolutionnaires. Ils sont devant le Cheval Blanc !
– Il faut partir ! panique Beaumarchais en se levant d’un bond.
L’éditeur repose immédiatement le carnet de police qu’il feuilletait : si les gardes le trouvent en sa possession, il sera accusé d’avoir participé à la prise de la Bastille !
– C’est à vous ! dit-il à l’écrivain. Je ne veux pas savoir comment vous vous l’êtes approprié !
– Fuyez par les cuisines, intervient Robin qui commence à prendre goût au jeu. Les gardes arrivent par-devant.
Beaumarchais jette un dernier coup d’œil au carnet et serre les poings de rage. Puis il part en courant avec son éditeur vers les cuisines.
– Merci, lance-t-il à la serveuse.
– À votre service, répond Robin en exécutant une révérence.
 
Mathis et Mina ne sont pas longs à rejoindre leur ami.
– Ils ont décampé comme des lapins, s’amuse la jeune fille. Tu as été génial, Robin !
Elle pousse un cri de joie en découvrant le carnet. Sans attendre, elle active le GTS et place son poignet devant le précieux document. Le bracelet commence à émettre de fins rayons rouges qui quadrillent l’objet tant convoité.
 
Numérisation réussie. Rendez-vous au point R : cathédrale Notre-Dame*.
Temps restant : 00h19 min 46 s.
 
Un plan holographique apparaît alors.
– Ce n’est pas tout près ! remarque Mathis.
– Rose a dû penser qu’il y aurait trop d’agitation à la Bastille pour y placer le point R, dit Mina. Ne perdons pas de temps. Allons-y.
Le trio s’apprête à sortir de la pièce quand le GTS se rallume.
 
Attendez. Avez-vous bien pensé à tout…?
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Pauvre Beaumarchais
00h17
 
Après avoir traversé les cuisines au pas de course et être sorti dans la rue, Beaumarchais n’aperçoit aucune calèche. Pire, des révolutionnaires défilent devant lui en chantant gaiement.
– Où est votre femme ? demande son éditeur. Qu’est-ce que tout cela signifie ?
Pris d’un doute, Beaumarchais interpelle les émeutiers… qui lui confirment que la Bastille est bien aux mains du peuple et qu’elle sera bientôt détruite.
– L… le carnet, bafouille l’écrivain.
Le visage de la serveuse lui revient en mémoire. Ses traits ne lui étaient pas inconnus mais ils lui rappelaient plutôt ceux d’un garçon…
– Il était déguisé ! s’exclame-t-il d’une voix nouée.
En le voyant pâlir, l’éditeur s’inquiète.
– Mais de qui parlez-vous ?
Beaumarchais ne lui répond pas et rentre en trombe dans les cuisines. Il bouscule sur son passage un serveur qui lâche le plat de gratin tout juste sorti des fourneaux. Beaumarchais glisse sur les légumes fumants, s’étale au milieu de l’office, jure, peste, se relève et repart vers le salon.
En entrant dans la pièce, il constate que le carnet n’est plus sur la table. Des flammes dansent dans la cheminée et, poussé par une terrible intuition, il s’avance vers l’âtre.
– Nooon ! hurle-t-il.
Le carnet termine d’y brûler.
 
Mina et ses amis ont traversé l’auberge au triple galop. Après avoir slalomé entre les tables, ils franchissent l’entrée principale sous les menaces du propriétaire.
– Je vous avais interdit d’entrer ! maugrée-t-il en attrapant un gourdin.
Mais les enfants disparaissent déjà dans la foule. Ils s’arrêtent cent mètres plus loin, dans une rue adjacente, une fois qu’ils sont certains d’être à l’abri. Pliés en deux, les mains sur les genoux, ils reprennent leur souffle.
– Quand je pense que nous avons dû brûler ce carnet, lâche Mina. Jamais je n’aurais imaginé détruire un jour un document de cette valeur.
– Souviens-toi de ce que nous a dit Rose, lui rappelle Mathis. Il aurait dû disparaître à la Bastille et le laisser à l’auberge, c’était changer le cours de l’histoire.
– Et c’est notre histoire qui va changer si on ne se dépêche pas de retourner dans le présent, conclut Robin.
Pendant ce temps, Mina a consulté le GTS.
– Nous n’avons plus le temps de rejoindre Notre-Dame avant la fin des deux heures, se désespère-t-elle.
Mathis repère alors un fiacre.
– Venez ! dit-il à ses amis.
Il sort de ses poches les pièces que lui a données Beaumarchais et arrête le cocher qui s’apprêtait à quitter les lieux avant que la foule ne bloque définitivement le quartier.
– Nous devons nous rendre d’urgence à Notre-Dame, explique Mathis.
– Je ne sais pas si c’est le meilleur jour pour aller faire votre prière, ricane le cocher.
– Et pour gagner ces pièces, c’est le bon jour ? insiste Mathis.
– Ce qui brille est toujours le bienvenu, se réjouit le conducteur du fiacre en empoignant les rênes. Monte derrière avec tes deux copines et accrochez-vous.
– Mais je suis un garçon ! proteste Robin.
– Alors, je préfère ne pas savoir pourquoi tu t’habilles en fille ! répond l’homme en haussant les sourcils.
Le pauvre Robin décide de quitter son déguisement sur-le-champ.
– Pas le temps de te changer ! lui dit Mina en le poussant à l’intérieur du fiacre.
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Dansons la carmagnole
00h12
 
Bondissant sur les pavés, le fiacre file à toute allure dans les rues de Paris. Il emprunte les larges avenues afin d’éviter les ruelles que les révolutionnaires pourraient facilement bloquer. À l’intérieur, Mina et ses deux amis sont tellement secoués qu’ils tiennent difficilement sur leur siège.
– Aïe ! se plaint Robin en tombant une nouvelle fois de la banquette.
Il est tellement empêtré dans sa robe que Mina doit l’aider à se relever… quand le fiacre s’arrête.
Mathis se penche à la porte pour interroger le cocher :
– Pourquoi on n’avance plus ? Nous ne sommes pas arrivés !
– Impossible de passer sur l’île de la Cité, explique l’homme. Le pont Neuf est bloqué.
Le trio descend du fiacre et découvre que les révolutionnaires affluent sur les quais. Ils envahissent le pont Neuf qui donne accès à la cathédrale.
– Continuons à pied, décide Mina.
Mathis paie le cocher et s’apprête à rattraper son amie qui tente de se frayer un chemin dans la cohue.
– Écoute ça, dit Robin en retenant son copain.
Un groupe de révolutionnaires brandissant des piques passe près d’eux en hurlant :
« Coupons la tête de ceux qui soutiennent le roi ! »
« Leur tête au bout d’une pique ! »
– Ne traînons pas ici, murmure Mathis à l’oreille de son copain.
Les deux garçons se dépêchent de rejoindre Mina à côté de l’imposant pont aux sept arches qui traverse la Seine.
– J’ai une idée, leur annonce-t-elle. Donnez-moi la main et chantez !
La jeune fille entonne alors :
« Dansons la carmagnole*,
Vive le son, vive le son,
Dansons la carmagnole,
Vive le son du canon. »
 
[image: images]
Une femme la félicite aussitôt :
– Bravo, petite ! J’adore cette chanson !
Et elle prend la suite des trois enfants pour agrandir la farandole. Le chant plaît également aux autres révolutionnaires qui se mêlent à la chaîne. Tous chantent à tue-tête et la farandole, de plus en plus longue, serpente aisément sur le pont Neuf. Mina la guide habilement et parvient ainsi à rejoindre l’île de la Cité.
Sitôt arrivé à l’extrémité du pont, le trio abandonne la farandole qui poursuit son chemin sans eux.
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L’archevêque s’en mêle !
00h04
 
Le trio traverse le parvis de la cathédrale en courant. À l’extrémité se dresse Notre-Dame, sa haute façade ornée d’une superbe rosace. Les enfants foncent vers l’entrée au coude à coude.
– Comment as-tu eu cette idée de chanter la Carmagnole ? demande Mathis.
– C’est le seul chant révolutionnaire que je connaisse, avoue Mina. Mon grand-père me l’a appris mais je crois qu’il a été inventé quelque temps après la Révolution. J’espère que Rose ne sera pas fâchée !
– On n’est pas obligés de le lui raconter, propose Robin.
– C’est vrai, approuve Mathis.
Arrivé devant l’imposante porte de la cathédrale, le trio la pousse au moment où quelqu’un tente de la fermer de l’intérieur.
– Laissez-nous entrer ! réclame Mina.
– Non ! répond une voix grave.
Dans l’entrebâillement apparaît un visage rougi par l’effort.
– Je suis l’archevêque et je vous ordonne de partir ! s’emporte l’homme.
Mais les enfants n’obéissent pas et continuent d’appuyer de toutes leurs forces. La porte s’ouvre soudain, accompagnée d’un bruit sourd et d’un juron. Le trio franchit le seuil et trouve l’archevêque sur les fesses, les yeux levés vers le ciel pour se faire pardonner ses paroles.
– Nous avons quelque chose de très important à faire dans la cathédrale, lui explique Mina.
– Eh bien, maintenant que vous êtes là, râle l’homme d’Église, aidez-moi à me relever et à fermer cette porte. Sinon, les révolutionnaires vont venir tout saccager !
Pendant que les garçons prêtent main-forte à l’archevêque pour barricader l’entrée, Mina s’avance dans la nef pour consulter le GTS.
 
Pas le temps de visiter la cathédrale !
Temps restant : 00h00 min 42 s.
 
– Robin ! Mathis ! hurle Mina. Dépêchez-vous !
– Nous devons encore porter ces bancs devant la porte, explique Robin.
– Non ! Venez ici tout de suite !
– Moins fort ! s’offusque l’archevêque. Vous n’êtes pas à la Bastille !
– Nous n’y sommes plus, corrige Mathis.
– Quoi ! Vous êtes des révolutionnaires, toi et tes deux compagnes !
– Je suis un garçon ! s’emporte Robin.
– Mon Dieu ! pâlit l’archevêque.
– Ne vous inquiétez pas, nous sommes seulement de passage, le rassure Mathis.
Robin retrousse sa robe et les deux amis remontent vers le chœur en courant. Mina leur désigne le cercle lumineux qui se forme sur le sol devant l’autel.
[image: images]
– C’est le moment, annonce-t-elle en prenant la main de ses deux camarades.
Ensemble, ils sautent à l’intérieur et disparaissent comme par magie.
– U… un miracle, bafouille l’archevêque en s’évanouissant.
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Un peu de paix !
– Bienvenue dans le présent, annonce Rose.
– Ouf ! On est de retour ! s’exclame Mathis.
– Je suis même heureux de revoir Rose, souligne Robin.
Le trio se tient au centre du laboratoire de Théodore Champollion. Le cercle holographique s’efface sous leurs pieds.
– Atchoum ! éternue Robin. Zut, b’on rhub’e revient !
– Tu veux peut-être un petit verre de vin ? propose Rose.
– Non… merci, répond Robin en rougissant.
– Le GTS capte en permanence les substances et les odeurs, et il me transmet certaines informations. Alors, bois de l’alcool encore une fois et j’envoie un message sur le portable de tes parents pour les mettre au courant ! se fâche la machine.
– Promis ! Ça ne se reproduira pas !
– Je l’espère !
– Moi, j’ai adoré cette époque, assure Mina. C’était génial !
Et, en reposant le GTS, elle commence à fredonner la Carmagnole.
– Jolie chanson, apprécie Rose. J’imagine que tu ne l’as pas chantée durant votre voyage en 1789 ?
– Euh… bien sûr que non, ment Mina. Ou alors pas fort du tout.
– Grrrr ! Bouleverse encore une fois le cours de l’Histoire et je ne te confie plus jamais le GTS !
– Rose, je suis désolée, dit Mina d’une voix douce. Vous me pardonnez ?
– Oui, bon, ça va pour cette fois, bougonne la machine.
Une trappe s’ouvre au plafond pour permettre le passage d’un demi-cylindre transparent. Il descend jusqu’au sol où la pince articulée qui le retenait le libère. Une lumière éblouissante se dégage de ce présentoir holographique, puis le carnet du lieutenant de police y apparaît en trois dimensions. Cette image est la copie exacte de l’original. En passant la main au-dessus, on peut même tourner les pages de l’inestimable document.
– C’est incroyable ! lâchent en chœur Robin et Mathis.
– Allons vite le remettre à Hippolyte, ajoute Mina. Ce nouveau présentoir va rendre le musée de mon grand-père encore plus célèbre.
– À son retour, Théodore en sera très heureux.
– Quand reviendra-t-il ? demande aussitôt Mina.
– Patience. Le programme n’est pas terminé.
La machine salue le trio et les enfants quittent le laboratoire secret qui se referme derrière eux. Le vieux gardien les attend près du bureau de Théodore Champollion. Ils lui remettent le présentoir sans lui dévoiler, comme toujours, la façon dont ils l’ont obtenu.
– Continuez à nous faire confiance, lui confie Mina. Un jour, nous vous expliquerons tout.
– J’y compte bien ! répond Hippolyte en souriant.
Les enfants rejoignent alors la sortie du musée et retrouvent un monde auquel ils sont plus habitués.
– Finalement, je vais signer ta pétition, glisse Mathis à Mina en traversant le parc.
– Moi aussi, ajoute Robin. Je trouve que c’est une très bonne idée.
– Vous plaisantez ? s’exclame Mina. Les pétitions, c’est nul ! Si l’on veut obtenir des changements, il faut se montrer plus déterminé !
– Attends, tempère Mathis, calme-toi…
– Il faut faire la révolution ! s’emporte la jeune fille.
– Tu ne vas pas recommencer ! la supplie Robin.
– Dès demain, j’organise un blocus au self, reprend leur amie. Et on envahira le bureau du principal, et...
Mathis et Robin se regardent, désespérés. Pendant que Mina leur expose son plan de bataille, ils ne rêvent plus que d’une chose : vivre en paix !





Les mots de Rose
Des milliards d’informations sont stockées dans mon cerveau électronique. En voici quelques-unes que j’ai sélectionnées pour vous éclairer sur cette aventure :
 
Anne-Josèphe Théroigne de Méricourt
Fille du peuple, elle est remarquée à dix-sept ans par une femme du monde qui en fait sa dame de compagnie. Elle tente ensuite une carrière de chanteuse, voyage en Europe, vit plusieurs histoires d’amour… avant de rejoindre par conviction la Révolution française. Elle participe à la prise de la Bastille (même si on ne sait pas si elle a pris part à une délégation auprès du marquis de Launay) et se rend ensuite devant la reine pour présenter les revendications du peuple. Elle est l’une des premières féministes de l’Histoire.
 
Cathédrale Notre-Dame de Paris
La construction de l’édifice débute en 1163 et dure plus de deux siècles ! Pendant la Révolution, la cathédrale subit de nombreuses dégradations. Le trésor est pillé, des peintures, destentures et des meubles détruits, et plusieurs statues décapitées (les têtes n’ont été retrouvées que deux siècles plus tard !). Elle redevient la propriété de l’Église en 1801 et fait aussitôt l’objet d’une restauration.
 
La Bastille
Construite à partir de 1370, cette forteresse est d’abord destinée à défendre l’est de Paris. Elle est particulièrement impressionnante, avec ses douves alimentées par la Seine et ses huit tours de vingt-quatre mètres ! Plus tard, elle est utilisée comme prison. Quand elle tombe aux mains des révolutionnaires, il n’y reste que sept prisonniers. Pourtant, la Bastille reste un symbole de la royauté : sa prise, le 14 juillet 1789, est un événement déterminant qui marque le début de la Révolution française. Cette date est devenue notre fête nationale.
 
La carmagnole
C’est une chanson révolutionnaire anonyme créée en 1792 (et chantée un peu avant par Mina !). On pense tout de même que l’auteur en est une femme car le premier couplet s’adresse à la reine, Marie-Antoinette (Madame Veto), et non au roi. En voici la première version :
Madam’ Veto avait promis (bis)
De faire égorger tout Paris (bis)
Mais son coup a manqué
Grâce à nos canonniers.
Dansons la carmagnole,
Vive le son, vive le son,
Dansons la carmagnole,
Vive le son du canon !
 
Marquis de Launay
Le marquis est un ancien mousquetaire du roi de France. Il devient gouverneur de la Bastille en 1776 et doit faire face aux révolutionnaires le 14 juillet 1789. Les négociations se passent mal et, après avoir tiré sur la foule, le marquis finit par se rendre sur promesse qu’il n’y aura aucune exécution. Toutefois, malgré l’intervention de Pierre-Augustin Hulin, de Launay est tué par les émeutiers qui promènent ensuite sa tête au bout d’une pique dans Paris.
 
Pierre Augustin Caron de Beaumarchais
L’écrivain habitait bien en face de la Bastille et, quand les archives du lieutenant de police sont pillées, il n’hésite pas à venir récupérer quelques papiers. Mais il est dénoncé un peu plus tard et doit les restituer !
Ses œuvres sont célèbres (Le Barbier de Séville, Le Mariage de Figaro) mais il est aussi connu pour avoir obtenu, à la Révolution, la reconnaissance des droits d’auteur qui protègent les créations des écrivains aujourd’hui encore.
 
Prisonnier
L’arrivée d’un nouveau prisonnier à la Bastille est annoncée par une cloche. Les boutiques voisines ferment alors et les gardes se couvrent le visage pour ne pas voir celui du condamné ! Lorsqu’un détenu meurt en prison, il est enterré de nuit sous un faux nom. Ce culte du secret donnera naissance au mythe de l’homme « au masque de fer », célèbre prisonnier dont on n’a jamais connu la vraie identité.





Explore les couloirs du temps avec Mina, Mathis et Robin sur
www.operation-trio.fr
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